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792 MANDEMENTS, LETTRES PASTORALES,

et indiquer comment elles doivent s'organiser et
quel doit être leur programme d'action.

L'expérience quotidienne que fait l'homme do
l'exighité de ses forces l'engage et le pousse à s'ad-
joindre une coopération étrangère. C'est dans les
Saintes Lettres qu'on lit cette maxime : Il vaut
mieux que deux soient ensemble que d'être seul, car alors
ils tirent de Vavantage de leur société. Si Vun tombe,
Vautre le soutient. Malheur à Vhomme seul ! car lors-

qu'il sera tombé il n'aura personne pour le relever (1).
Et cette autre : Lefrère qui est aidé par son frère est

comme une ville forte (2). De cette propension natu-
relle, comme d'un même germe, naissent la société
«ivile d'abord, puis au sein même de celle-ci, d'au-
tres sociétés qui, poui être restreintes et imparfai-
tes, n'en sont pas moins des sociétés véritables.
Entre ces petites sociétés et la grande, il y a de
profondes différences, qui résultent de leur fin pro-
chaine. La fin de la société civile embrasse univer-
sellement tous les citoyens, car elle réside dans le

bien commun, c'est-à-dire dans un bien auquel tous
et chacun ont le droit de participer dans une me-
sure proportionnelle. C'est pourquoi on l'appelle
publique parce qu'e//e réunit les hommes pour en former
une nation. Au contraire, les sociétés qui se consti-
tuent dans son sein sont tenus pour privées et le

sont en effet, car leur raison d'êiie immédiate est
l'utilité particulière et exclusive de leurs membres.
La société privée est celle qui se forme dans un

but privé, comme lorsque deux ou trois s'associent

(1) Melim est duos esse simul, quam unum ; haben enim emoln-mentum socielalis suw. Si wius cecideril, ab allero fulcietur Vœ
^soli quia cum cecideril, non habel sublevantem se. EccL IV. 1-12.
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^"* at^Jwfl/wr a fralre, quasi civitas flnna. Prov.


